
If* roilectivUtes ont toujours défendus, 
que les conservateurs ont maintes fols 
abandonna». 

E u e * tfai concerne Là tomMe. je de
mande à nouveau à la bépècltc de nous 
fournir se» preuve»; le* enfant* l'appar
tenant plus à la famille, élevés loin des 
parents dans les institutions de l'Biai. 
•'est ce que font certains catholiqua*;c'est 
Au communisme, 0e n'est i*ts du collec
tivisme. 

Ces no inude doctrine élucidé-», le tue 
vois encore dans ta nécessite de répon
dre à la Dipiche sur certains points de 
fuit : 

1. Le citoyen Corlon ayant dit à l'Alca-
iar, samedi dernier, qu'il avait été ex
pulsé d'une réunion de M. Ro«ez. réunion 
privée bien entendu, et M. (Juron ayant 
souvenu hindi a rune de mes réunions 
que personne n'avait été expulsé le sa
medi précédcnl.la B*n*c*ee>n couvlul que 
te citoyen Carton méat. Voilà nu jtuo-
meat hâtif et basaneu »etenUlianic;<iii.iiiil 
un téiuoia kuaoraiil* vwuii dite : j'ai vu. 
âonc » rttose est — ht preuve est cer
taine-, quand le même témoin honorable 
fient dire comme M. Caron: Je n'ai vu 
expulser personne, donc la chose n'est 
f i s . — 11 n'y a rien de prouvé. 

Le eiUjye* Gorron affirme avoir été 
expulsé après avoir manifesté l'intention 
Se prendre la parole ; de ce qui- M. Caron 
nes'en est pas aperça il n'eu résulte nul
lement que les choses ne se aoieni pa$ 
passées comme le dit Corion. 

x. Je n'ai pas voté le crédit pour l'érec-
liond'un monument à Pasteur. J'ai déjà 
ait pourquoi deux fols, et la Dèptche n'en 
a cure, je le répète une troisième ; je ne ! 
partage pas l'engouement de statuoma-
nie qui s'est emparé de la France. Lee 
et*lues content relativement cher, et, 
pour le même prix, j'estime qu'on peut 
aussi bien honorer un grand homme par 
la fondation d'une OMivre utile. Qu'on me 
prouve que J'ai tort, Je ne demanda p i-, 
mieux, mais le désire des raisons. 

3. b* /Mpécke voudrait qne je m'expli
que sur nne Interview recueillie par le 
ÏM Mas, à ma sertie du cabinet de M. 
Bertulus, Jupe d'Instruction, qui m'avait 
/entendu comme témoin, interview que 
le Journal rappelle en lettres d'un demi-
centimètre de hauteur. 

C'est fort simple. A. mon entrée dans le 
cabinet du Juge, J'ai rencontré an 1 eam -
xer deLaPatrie avec qui j'at parlé que lque 
minutes de la pluie et du l»eau temps : 
nous étions seuls. A ma sortie je n'ai 
rencontré personne ; l'Interview du r.tt 
fila, c-it de pure invention. Reprenant la 
phrase de M. Caron, je dis donc, mais 
avec plus de raison que lui : la OAaéWir.en 
déclarant le contraire, a été trompée. 

Quant au fond de l'affaire elle-même, 
ntes interview» Ou Temp* M de la petite 

"?«e, véridiques celles-là, se résu-
nieut dans cette opim.m : 

Je ne défends pas Dreyfus, j'ignore 
1 umnie lont le monde pourquoi il 1 
1 mdamné, mats Je défends un principe. 
Le peuple, en démolissant la Bastille eu 
4788. a voulu empêcher 1 l'avenir l'empri-
rAinueineiiides citoyen» sous le -impie 
motif de la Ration tTKtat. 

Si les pièces de la procédure suivie con
tre Dreyfus n'ont pas été discutées pur 
lui, c'est au nom de la llnuo» i/'ioat qu'il 
a été condamné : or Jo prétends n'aban
donner aucuue des conquêtes de la Ré-
Volution. 

Colonel SEVER. 

f;citc décision uonore l'aseaelaUoa répa-
hlicaiue qui l'a prise • elle indique aases que 
plus le jour du serutta apprnetie, plusse des
aine la courant qui entraîner» tous les élec
teur- île M. Tribourdeaux à faire ballc,cwatT« 
la nnMntna, sur le nom du colonel sere». 

MANŒUVRES CLÉRICALES 
te» soi-disant 1 dPSJtOérafes • chrétien* (!) 

qui. ttlrrant le '-ours rie la campa a ne électo
rale, ne s'étaient pas montrât, viennent s o 
Heeitement en masse, dans les réunions de 
nmmmMémtt, où ils fiemt, mn pu* de la 
vntrnlt'-tion, mais ,1c fUMtti-action ffttê-
inalititte. 

sans doute, ilt sseoammm la faHaue de 
Brade*. Mais Us se trompent : ceu.v-

I -I mettre tio» «r>tre à ta mKMtutt\ 
ma* non* leurminonçem*. 

Tous debout ! riini/ens, contre les rlèri-
etnuel Dimanche vont vou* reposerez sur 

ieri. 

ARRONDISSEMENT DE LILLE 

AVIS IMPORTANT 

CbroBip Électorale 
LE CERCLE RÉPUSUCAW L'EXEMPLE" 

AUX É L E C T E U R S 
On a lo (TSutre part rappel de la Manrn-

lion de» Cercle» en faveur de nos c.ndidat-, 
Gliesquiéreet Snver. Voiei la rtwlnii 
nier soir à l'uasniruilè par le cercle rcpubli-
cairi l'Exemple, en ce qui conci 
sicinc circonscription de Lille: 

Electeur), républicains. 
Voter pour 1 loger, c'eut VOtei pour 

l e s hlnl l r .N. 
Voter nom Rogez, c'est voler pour 

ta réaction, 
Voter ponr Rogez, c'est voter pour le 

gouvernement des curés, 
Les républicains de la 3e rir.' ins

cription ne doivent pu» laisser passeï 
un clérical 1 Ce serait une h o n t e ! ! 

C i t o y a a k . 
Sans abandonner son programme, 

fcatis fairo adhôaiwi à d'attirés doctri-
|De la doctrine- lé.pulilic.aiiu-, 

le Cercle républicain tl'KxeinpIe • 
Aéelare se rallier à la seule caâdida-
ttire républicaine du second lour, t I i 
candldatnrc du Colonel Sever, et 

a r nmm mtt i.» » « « » i i » i » 
| H I H aasmrer l'échec de la réaction qui 
relève la tête. 

Le Cercle Invite lou^ les républi
cain* à rater c o n t r e R o t e r v r a r le 
L » I » > K - I S e v e r . 

t i v t i.4 R t r i u i . i # i i : 
L« Cvrei* • r p u h l i t a i a 

t 1 l i r a a a l r . . 

><Mi.f ci-ojons devoir informer mon 
amis? 

I- Que le» eartes éleet orales, (rot ont 
servi poor le serin in fin H mai serviront 
de ami veau dimanche prochain 82 mai ; 

2' Que l'électeur qui aurait éyaré sa 
carte, pourra voter en se présentant au 
bureau de .sa section aeenmpagné de 
deux témoins qui attesteront sou iden
tité. 

• ?e ('ir..oe<.:eij>'/ye 

M. loyer et les Coopérative* 
M i.nrer veut Uireeroire aux aalltseem-

iii i inti dan* le but de nuire s la candi
dature GfcMsjaMra — que les coopérain m ou-

rulnent • le polit commerre. 
Qui ione réussira-t-il u tromper I 

lui, en efTet, concurrencent ruineusc-
rr;em les petit* commerçant*, ce sont tes gros 
capitaliste», le. patrons réactionnaires et 
certain.» grands brasseurs, qne M. Lover con
naît bien. Nous poumons AU l-^soin. établir 
aae liste de aeaeaaaail» aé» d» la cl 
boni i»e.par les fourches enudmes dessjtiellee 
las toaaaciars d'estaminets »ont obligés di 

Voilà quoU sont ceux, qui ruinent le petit 
commerce, li'aillcur^ le pMronat, en ab^i^-
s.int les wilaires.n'est-il pas le véritable créa
teur et (onduleur l - ispératlre» 
d'ouvriem? 

RÉUIIOH RUE DE JULIERS 
La réunion organisée, salle Deconicok. rue 

de Juliers, réunion qm i permia i quatre 
•Meam d entendre le» or itetir? du 

Parti ouvrier, a nié mac-mUque. 
in l'our/ny qui a été nommé 

prassÉsm 
Nos iiini» (tliosqiiiei'o -1 i i- i- i i iu 

lerr généraux de Lille, ont explique aux élec
teurs républicaine et socialiste* leui 
au point de vue républicain M les ont sogSr 
oés S lutter contre la 
Imsucieii- Les oratsufs ont . 

Un ordre du tour invitant tous les républi-
oaias et les seslaUsts» à t 'gmr.ur le non. lu 

H. unesqutére pour hajtre , 

resté ce «O il fui autrefois: si n'imitant pan 
.laine., il *v*M refusé d'ouvrir les veus s la 
lunuerMve^ciaaJt do l'idée, la '.Vo.v , , ' . . u . 
i-an VMS «jsp oe BSaniilou, pour l ].én.Y: M. 
Itouer sa futt tenu aaav l'ombre, et .Sever en» 
été assnrédu succès an premier tour. Mai, il 
est .l"s capitulations que l'honnête nomme 
u aitutet pas. 

Kt puis. eouvienl-U bien au Journal des 
•u ite» de parler de pslne»ti«s »... Est-«e <iUe 

lencsli- » -'—• ••••- ' le elericsli.-uie ue s'est pas, tour a toi 
commone de tons les régimes ?.. tTn pav, . 

i i élis Napoléon 1er ; quelques années 
plus tara, le répr*saat»nl de la sacro-saltiie 
K?iise lx'-iiis>iiit le Hoy lleurdelvse; les earéi 
cliantèretit des Te nr«.* » farenement rt.- la 
branche cadette, pnis en 1stR. puis es 1«.,1 • 
en 1*71. enl iu . ils encensa i en t la BépTlblUruè 
de M.Thiers. lujourdriui, ils brûlent deren-
cen» aux pied» de M. Méllne. 

l>v saéme, les ' ' i t t ' el autres Dfptch* BJD] 
tl y a quelques snaées hurlaient a la morlie 
la guense, derrii-re M. de Cassaesao, se sont 
aujourd'hui t ralliées » a la République en-
tralnanl derrière eux les palinodistes r.over 
Hoaez, Motte, Masurel et consorts. 

( l.'lionnue absurde c i celui qui necliaiiae 
r.in e~.«, a dit le poète. * 

i 'est sbsoHimenl vrai : et e'e t̂ pourquoi le 
colonel agKtsi, qui e,-i ausai loin d'être uu 
homme sbsmrde /me la ''•/.••• est loin d'être 

» U républicain - a obéi ;. l'impul-
insclcnce en re» 

rrint a nov^. 

« LA SALLE BRÛLE-iAJSOII 
Bief a eu lieu, salle P.rùle-Maison. u réu

nion uiiuoiicèr. l,e» trois cent:- électeurs qui 
avalent répondu a notre appel • i 
pourprésirteni le citoyen Vaucamp qui. après 

nné la 

Discours de Sever 

tion. a été vote a runaiiiniit • 
La séance a été le\ 

République ! 
t l : vive la 

OU SONT LES PALINODIES ? 
• La Croi'j: - qui collectioun • ave oli 
lOtirn il reprend un ai 
crions, lu S août tH%. au Colonel S( wr, el se 
montre surprise qu'après avoir combattu le 
candidat de la 3e circonscription j'.> Lille, 
nous le recounnandions"aujourd'hui i 
leurs. 

tonnemenU» de la pieuse feuille nous 

tàsn!iej;Wëài'£i& wwmm. %arx 
..us leur fausse naïveté — la 

qui caracté -
lonel s, vei, li Tarn, les w-
iaaiistos ontautrt'f'u.- combattu Jaurès. Nous 
i uns, en !K*j, déroi.-iiille ei>. électeurs le 
lui accorder l< nr noui le M» i-
tenons aujoui l'hui avec uni 
r*\ie que H'IM- i i lui faire 
échec. 

Nous M taisons nul mystère t» notre ji t i-
tud« passée, cl ta C<-mr a SM bien Inspirée, 
eai nous permettant une fois pour I i 
nous expliquer A ce suiet 

. , comme pro-
. contre Ohe II lai du 

Parti onvrtnr Nnn« ne le conn li >»i ms .t ne 
pouvions r«ni.r léc.lara-

'.nsuffl-
sanl'-s. 

rivions alors • 
i les roestions 

poliliques, éeonornlm qui sont 
a l'orore du |oui • 

Mais les choses on 
An Parlernsnt, Sever 

• 

Oaesde j avec l'acharnement q 
l'homme de science % s'iastrulre, l ir 

•s Je la vie. il s'est p 
:rlnes. et en a compris la vérité. 
l'évolution de i • faite el 

•s et nous a donné ,p. tels 
; ité, on inCrne temps qi le 
pie nous sommes heureux 9ele comp

tai luiouié'liui parmi les pli 
pii bo-

rsr da pourquoi l'uaioa don 
au iSCSnd tour de scrutin entre pro-

•s. radicaux et soeialiste.-. t.e pro
gramme de fîamhetla. âpre., rlngt-hnit anode 
rténnhUque. esi loin d'être appliqué : |. - • -
ptil.lt, am- -m .-i m ont assez de .1 
communs, pour qu'on ne s'étonne p 
marchent easerosiic contre la réaction soute
nue par li ministère kti 

Un contradicteur 
i<e» démorrales saréHéas, élevas de la ta-

culté valhotique. qui sont en nombre dans la 
salle, délaanenl l'un des leurs k la tribune. 

I .italien-déclare qu'il \.i faire un exposé 
. .non.- ,-. ajue . »oi ivts n . 

i. citoyen Sever, mais il lient mal ss pro-
.• berne k ati 

i tort '•• voulol on d -
année- pcrmsaentes, t lu pi •-
urtiiTime du Parti eavrter ; 

MM. i.oMn et aouraeois ne sont 
- et de 

t'Klal ; 
•:i d e la 

famille : 
i es se aels, auxquelles 

l-léte , 
Kotre 'i: ipesu, i 'si 

notre eus 
•II. 

Réponse de Sever 
- mée du 

i i i . -t plus une armi 
• 

sont permanents, pj'a Is meblluallo 
les triplei ,«i. , . . . q, 

tare non • -'in-pirerde re 
• lit pour SOn a n n é e . 

Les citoyen» Boursjso • (.'Ils ne 
volent ,. - s .q de 
Il lat. .sont au m 
propres i amener cette séparation. 

•-il larnals rou 
, her a IS fauiille. 

Il- trouvent '•• 
excellentes poui eeni qni en font [.anie et 

er. voir l'un,. 
loyi :,- el 
i.nl accompli 

l.e, «oeialistes n'onl renié ni 1. 
Il ont un dr; -
mme les calholi-

t̂ ee- derniers 
qu ilsn-

!.. . ,. ip le léiHJa 
La note comique 

f'n i„. • par lit :'i la tribiia». 
lit-on. un M. Marchand fils, lueur à 

eialité esi de faire di-s 
• hereulo n'ai! 

pas cultivé 1s parole ivec le même soin qt 
1,- et q u - SBC IfctS "1 itOtrSS 11. 

soient pas comparables 
l .ill'.anr 
lille ,le 

mut qu'il parle 
quit app Ile la chê
naie • -'. 

Ah ' si. i 

Intervention cléricale 
. . liant ae 11 i ;,, ail • ,iH..;i— 

. . aux élections 
ttrrstoire 

tlerical- convaincu, sttaqo 
t o n ' et i 

c.on.m™ le précédeni. il repi 
.le lonti-e l'aillanoi h 

/.u'uli. eut déclaré qu'il- entendaient maio-
: les chre-

aller : tl .lit que les conservateurs - i 
pnlsqu'au 

léelaré qu'on m 
trouver:. pour les 

uiuver-
[Ue e| ia-

élu-, et qu'il fatti ilon-
Intlon propor

tionnelle a laquelle ils ont droit ; il termine 
en invitant les Jtei pour M. tto-

mieux que U 

i e teuri.. stsrlii rc i • Ute bis-

PIERRE DECOURCELLE 

PREMIER!; PARTIR 

l e q u e d u r e l e frantienr 

UN COUP DE FOUDRE 

Lee parole» de sa femme calmer, ni 
nu peu l'agitation où Namoo avait été 

Ieté subitement (t la imuvelle qn'Hé-
èoe n'était pas ajlée à Penhoét, rotti-

m e el le lui eu avait donné l'assura rt-
ae. La jalousie , qui était lo fond de 
asm caractère et te propre du sai«« l«is-
aano-u—ericaiu rjm roulait ditma .tes 
aeinet», n'était soudain «Humée chez 
Huj terrlWe. 

En nn instant, cette etmme qu'il 
adorait, en laquelle il fTOyait comme 
«m une sainte , il l'avait VUT coupaMe, 
•a*j»re . 

l îu âol de satig HH iH.*it Mtooté aux 

S J tA(e s'était perdue. 
Mille pensées aatrensés 

heurtées péle-méle rlaus son 
brûlant et' afTolê 

Heureusement, U •- (Ite, 
i.t loracrti'its M tfourenatl réunis 

lotis les quatre j taMe. .'tans eette i• 11• • -
re luiiiiiii'j de la famillp dont il tv-iii 
.'•lé si longtemps sevré, tandis | 
ntiVe parlâil 4e sa vo i \ doticç et 

• Caauue, peuchée M U son e.u-
ianl, coupari le pain M la VIHI lo lu 

nt, Itanton s'en rouiul 
mtmilit en fui-méini' dé la folie qui 
l'avait un instant envahi. 

— Insensé que je s u i s ! pensait-il. 
H. lene nnaaa l l l ! Gomme si C'était 
possible avec re front pur, as 
yeux l impides el cette Stne d'ange que 
je connais si ]>ien Klle rr"e*l 
lée à l'.mlioét, r est éTidfnt ; mais elle 
ni expliquera tout à Ilioute la raison 
de sou petit mensonge, en même 
tempe qu'elle ine révélera le motif du 

• qu'elle a fait ' 
i.tiifrnée par la ronte, la comtesse 

Mont iaurM larda pas à ae Msirar 
.1 m - l'.ippartcment qu'Hélénu lui avait 
mil préparer, non p«s qu'elle voulût 

mettre au Mt, — les vieillards 
dorment peu, et la comtesse ne faisait 
guère exception à la régie, — mais 
elle avait coutume, une fois la jour
née terminée, de rester longtemps 
dans son fauteuil à repasser les évé
nements et * r#vw, fMtfsibie et recueil
lie, à l'avenir des s iens et à son passé 
à elle. 

i'aufan, depuis quoique temps déjà, 
avait embruns* ti»ut te-•merde ot était 

nioiiié d a j i s w petite cliamliie du »e-
coti'l. qui était l i .st.-iitie. ;i Côté de 
celle de s i Maie al Mvaace Thérèse. 

Hélène teitdn son front à M lielle-
mére, laissant auprès d'elle liainon, 
qui vouifiit voir la lettre fin docteur 

-rifi'' par:'.! 
laqu •!!• . Itvelon couflail le 
soin J'opère i et .le guérir Mme de 

l i n . 
rdie molli i état la chambre de son 

llls. 
L'enfant dormatl déjà, ses petits 

prrlnss fermé* • la couvertu
re, raie l'emhrasaa lonfuemenl et re

i n dans le snton. 
KU»i ne voulait pas rentrer, tout de 

suite dans sa chambre, «ù elle devait 
retrouver Kaiuon. 

Klle avait be.tioin d'être seule et de 
réfléchir sans perdre un m o m e n t 

Klle avait promis H son mari de lui 
donner l'explication de son absence, 
et elle se demandai! anxieusement ce 
qu'elle allait pouvoir lui dire pour la 
m. ri i ver. 

l'tusqu'eiie n'as ail pas paru à Pen-
boet et q'tl U savait, a i dirait-elle être 
aUéu ' 

Quelle excuse i»ouvail-elle invoquer 
pour légitimer à ses yeux ces deux 
journées, cette nuit passée hors de 
chez elle f 

Un mensonge ? soit ! Elle M résigne
rait encore à en faire un, malgré 
l'borr&nr qne ce mot seul lui Inspi
rait 

Mais lequel ! 
Oans l'accord fait entre elle el sa 

beUe-swur, CCUe-cl avait tau! urévn. 

de la Faculté ealholique, dressas pour tra
vestir les faits a la façon du père i.oriquet, 
avec le mémo soin qja'M gave les oies pour 
produire les pfttSs *e toie aras. Il recueiUe 
le- applaudissements timioes de quelques-

Réplique é« Daieaalle 
C'est IwUsaMc qui se euarge d'exéeuter 1. 

jeune (lésaoerate.aprés que Sever eut rspoinlu 
en ee qni coneerne l'alliance franc<>-rii-ie 
qu'il n'a jamsi.- e voter, la re-

aemenl répnOUrain a'a voulu en coanmuni-
qner \e texte. 

Delesalte rommenee en se telieilant de voir 
de >tuue-s adversaires descendre dans l'arène, 
mais il serait heureu\ de les voir d'abord ap
prendre l'histoire S léeole de la vérité, et 
non a l'école de la mauvaise foi. Noire ami 
relevé |>oi!H par point le discours de Jl. Mar-
lière. 

Au eongrè* de Zurich, les socialistes se sont 
refasés l voter tlnterdicttou du travail des 
femmes, parce qu'avant de prendre cette me
sure, il faut donner aux remme* qui nent 
pas le travail d'un homme pour le- nourrir 
et nourrir leurs enfants le mov.-ii de gagner 
leur vie autrement que par la prostitution. 

i^u'on vote le minimum de salaire, et le 
travail de la femme ouvrière ne viendra plus 
peser sur le salaire de l'homme : c'est la so
ciété capitaliste qui opp»>e le travail féminin 
au travail le l'homme : la prohibition ne te-
rait que isci iar uu sexe saus pi-otu pour 
l'autre : l'ordre socialiste peut seul harmoni
ser ces intérêt* antagoniques. 

Les reli-aitcs ouvrières, on ne devrait pas 
oser en parler quand on *- lait le défenseur 
de M. Loyer qui. a la Chambre, a vol mire 
la proposition de Guesde a ce sujet, et pour
quoi .'parce que cette caisse Hait alimentée 
par un impiVt sur la grande propriété. Les 

• renient bien i une caisse de retrai
te», mais à la condition de n'y pas conlri-
l.iu i. 

Uns caisse de retraites constituée arec le 
produit de l'impôt astuel serait un •nsiniiiu 
> ai- 1 impôt est fourni par la classe ouvrière: 

• li ne ferait donc que prendre dilue main 
snx ouvriers, pour le leur donner de l'autre 
Il faudrait d'ahor.l fore peser I impôt sili
ceux qui peseèieat, M cela le» réactionnaires 
n'en veulent pas. Au pis aller, qu'ils consen
tent à supprimer le buderet des culte-, il v a 
là des millions tout trouvés pour la caisse de 
secours. 

Ilele-.lll . liénliabille 
démoerati sehrétlens qui ont essayé de .lu iscr 
i , t.-.e ouvrière pour le compte ,[,. \:i ao«té-
i rapttaUste. il flétrie le* moyens employés 
et notamment rcx.lnluiiou de ces verrier- de 
Gsrmsux, dont il les Loyer .•>.-
ploltenl les rancunes, pauvres «"n? qui. dé
pouilles par le- BessetjillW du midi, viennent 

leur concours n u Kességuier du 
Nord. 

Le citoyen sfsriiére, .lit Delesalle, est venu 
titrage anlver-

-ei et réel une r pour Isa ouvriers le dixiit a 
«entalion proporttonnirile. 

• • 

de H. Roges ont donne <>i\ onrriers une re-
. o ion prii|H>i hoi.e •Ile, ils lui ont dit: 

ru auras na« voix, M non- deui et trots 
..!.. ce 'pi- onl le 

de ee qu'ils disent. 
Tonte l'Hi-ennieni ei m icTréc |. Delesalle 

a et* tmeMs par les ipfilaudisscments ; les 
henitiors paraissaii nt 

• «té e l d e 
. -i Ionique le président o in . . 

toute la salle retenu', l'un formidable 11 le 
s ive la République' i ha- Is calotte' 

1 . ' ' • l e u l l e c a t h o l i q u e 1 , : . . 
. ' . u • • • . -

s 

M. DRON AUX ÉLECTEURS 
publié hier l'appel i / ' 

.. .u an 

a> candidats démocrates o il 
to sçisi -iirrrages Le ..indidai aristocrate qm 

ml tout ses intérêt» et ceux de 
mrtc . . n'en a oblc i iu que MBS. M 

-aluet : il ne les retrouvera 

jut marchent 

.u. hier encrée 
. dont, par ordre, il-

-••ni nijoiird'hui - qui par-
nies le u juillet, notant sur 

ens qui 
• nt eux 

qui terrorisera les ouvriers et pr I 
leareiier au scrutin comme un trou-

qui iiiquieteni les i»ctits 
eommei-cants, ne leur laissant riieim- pas le 
droit de raotsir pour leur- enfants l'école u :. 

qui veulent UN i-l ftCOl 
Quant à la réforma d. rerasenl 

• - ils n'en par
tent pas. Ils sr.nl satisfaits que le luxueux 
château paie six fois moins de eonti 

i onssle innison et que les. patente-
les peUtsa cens, quand le million-
Maanrsl n'est. .- même imp 

la vente au détail qui -• fait ,1an^ su 
i, Poubalx. (On sait que ce Tourquennois né 
natif-el -a finulle en ligne lirecte n'onl pas 
pavé un son de patente \ Tourcoing depuis 
plui de M 

11- se gardent bien «ne lenr 
feu, de parler des m I 

prendre contre qui viennent 
travail des Fi 

pasua mol non plus des agioteur- el .les 
ira qui " 

des lullivateurs 

de leurs enfants, en attendent une autre. Je 
suit, leur homme. 

si ces réactionnaires se présentaient tels 
qu'ils sont, ils feraient trop triste figure de
vant le suffrage universel. Aussi eherrhrnt-
ils à le tromper par de grossières dn ersions. 

A les enU-nnre, le patriotisme est a eux ; le 
drapeau tricolore est leur chose. 

Tas de larceurs i 
Il y a plus de dix aas que Je parcours les 

communes de nos cantons, prêchant le culte 
de la Patrie dans les fêtes conunémnnrtives, 
dans Ps cérémonies d'inauguration des mo
numents élevés à la mémoire des soldats 
morts pour leur pays, aux funérailles des 
anciens militaires. (Vue faisait donc M. Ma-
surel pendant ce tempMè .' il faisait bonne 
chère dans son château ou se payait des 
voyages d'agrément en Allemagne. 

Une faisait rc châtelain, il y a quelques 
.innées, quand, malgré le Conseil municipal 
île Linselles qui a eu l'indignité de l'aire 
payer \M lianes pour une concession de ter
rain au cimetière, j'allais avec les anciens 
soldats de eette communs et le concours de 
nombreuses sociétés de Tourcoing, inaugurer 
la colonne érigée en l'honneur dés enfants 
de Ltnsetles morts pour la patrie? Les réac
tionnaires de l'endroit et xf. Albert Ma-tircl 
f'alj.-tciiaieiit. Aujourd'hui on nrv reçoit à 
rouas de pierre. Les gens de co-mr et les ci-
toyena libres ne s'indlgneront-ils pas? Nous 
saurons dimanche combien i l y e n a a L i n -
settes. 

Le patriotisme dc= réactionnaires ? j'en ai 
jugé il Tourcoing quand ils s'opposaient ra
geusement a la constitution d'une fédération 
• les anciens militaires, dont J'avais pris l'ini
tiative el qui a été faite malgré eux. N'est-ce 
pas que ce sont de fameux patriote- | 

Mais ce qu'il y a de plus répugnant, ce.-t 
leur campagne pour corrompre et terroriser 
les électeurs. 

Ah ! vous avez pensé, xf. Masnrel, parce que 
-.' pu acheter quelques misérables, 

que vos millions auraient raison de l'Indé
pendance des électeurs. On voit bien que vous 
ne connaissez pas le peuple. Il vous mon
trera dimanche qu'il a conscience de ses 
droits, qu'il est attaché à ses i.lées et que sa 
pauvreté honnête méprise votr" argent. 

;.ux patrons qui cherchent a prea-
i ouvrier*, qui ont le cynisme de les 

menacer dans le pain de leur famille, qu'ils 
prennent gar le i n v a encore une justice en 
France. Les ouvriers qui no veulent pas être 
des escia rtlce de ces honteuses 
manœuvres. 

M. Masure! a vécu tti=qu"icl comme un par
lait égoïste, ne se souciant pas des misères 
des antres, arrondissant sa bourse et menant 
une vie luxueuse 

pour mot, depuis léans. j.- suis s-r labte-
rtfiant mes intérêts et mou ranaa, **• 

tondant la République, niellant tout ce que 
i'ai de creur et d'intelligence au service de 
mes . i.nnloecns. conseillant ceux qui sont 
dans l'embarras, vutlspesnt les infortunes. 

Quand ie château du millionnaire reste 
fermé snx petite* gens, ma modeste maison 
est Olivette a tous . 

Citoyens, vons êtes de» Juges. T.e bulletin 
de votées! secret. Se craignez rien et falies 
votre devoir. 

oantare n n o x , 

ARRONDISSEMENT de VALENCTENNE 

CIMÉLINAT A SES ÉLECTEURS 
Le citoven Camélinat adresse aux électeurs 

ilençienries, la 

(""itov-
Peur la première fois que le Parti Ou

vrier engageait la Unie dans votre eir-
ption.'vous avez, par 8,991 voix. 

•''H 

lalist 
ifiii'iné vos coitvlctlona républicaine* et 

• it'.tai. que nos adversaires ens -
memes reconnaissent n'avoir pas prévu. 
dépasse toutes nos espérances, il a grou
pe gar mon nom. malgré la pression art-
ratnisirattve ei patronale, malgré les en
traves .le toutes sortes i la libertédu vote 
pics ou tiers des suÉTagee exprimés. 
Je vous >n adresse mes pins vifs remer-

ni 'IUX dépen: 
• la ma-sc qui con

somme. 
. iut convenu a 

millionnaires jouisseurs, elle 
.- li mienne ; etlo n'est pas celle 

que réclame la démocratie. Les travail
leurs qui pe.i.enl el -i.iifTrent sans pou-

,i-isser quelques -ous pour assurer 
tx jours et 

Ullte 
entreprise, je nie relire dé la 

•torale. persuadé que dimanche 
voas s , . mtenx des Intérêts 
iln trav: tu ,.i préparer le triomphe 

i .!•• la Répr.bticroe so
ciale. 

les, '•• n Mai MM 
CAMCLINAT, 

*'* 
Lettre du citoyen Oazet à ses électeurs 

Voici la lettre es rameietinents que u- ci-
> 

• |* lire- électorale ; 

l'ai VÎT; voix, ceux d'entre vous (fui ont 
pu échapper soit à ta tyrannie patronale» 
-••it à la areaalon officielle, oni affirme 
.sur mon nom la volonté de roîsner dans 
ce paya la République sociale. 

Les.bulletins socialistes se «ont trou-
nlnorltédanslesurnee ; J'atSrme, 

parce qiio je le sais, que. si vous aviez 
'•té vraiment libres, le résultat eut été 
tout différent. 

J'affirme quo ta minorité d'Iiter sera la 
majorité de demain. 

Kl moi qui aurai en le grand lui un. tir 
• ni sur le nom duquel, pour la 

première rois, les socialistes conectentt 
et libres se seront comptés dans cette 
région, Où je me sens désormais naturi-
li.-séje vous donne ràndeit-vaua,Cltoyene, 
p<iur le prochain combat, t "est-à-dtre 
pour la victoire prochaine. 

Je reste avec vous, vous Testerez avee 
moi : nous nous retrouverons hientôl.les 
recrues de demain venant se joindre au* 
«oidatB d aujourd'hui, pour coiubattrc en : 
semble des adversaires qui ne s'illusion
nent pas euK-BMU.es sur la valeur de 
leur succès sans lendemain. 

Kn aiieiius.nl la revanche assurée que 
l'avenir nous lient eu réserve, je compte 
sur vous, Citoyen», sans vouloir vous 
faire l'injure de vous dicter votre con-
duitc.ponr servir suivant les inspirations 
de vos consciences, la cause à laqueiia 
nous avons voué nos cœurs. 

Vive la Répnhllrfite sociale! 
vaiç«.eiennes. le f? mai 181W 

G. DAZET. # * * 
Les électeurs socialistes des première 

et deuxième circonscriptions de Valeu-
cienues s aunâ t , à n'en pas douter, rem
plir, dimanche, lenr devoir. 

.Mais leur altitude, il est iiéce-»salrede 
le remarquer, contrastera avec l'inqua
lifiable sondntte de M. Sirot-Maller, can
didat dans la troisième circonscription, 
qui n'a pas craint, par liaine du socia
lisme et sous la stij^estiiiii d'une ambi
tion que ne justifie aucunement son passé 
IKilitique. île faire appel à la réaction pour 
combattre le citoyen selles, maire de De-
nain, arrivé premier au scrutin du H mai. 

La honte de M. Sirot-Mallcz, derani 
l'opinion, ssera d'autant plus grande que 
nus amis des autres circonscriptions de 
Valonciéime^ ,e montreront plus dédai
gneux de ses inqualifiables provocations 
a la division républicaine. 

Kl a ce propos, nous sommes autorisé 
a démentir que le ciinven Ueclève main
tienne la candidature qu'il avait d'abord 
l>osée sous le coup d'une indignation for| 
légitime en s,u. 

lie, levé a, eu elïet, avisé mardi loir, 
par télégramme, la préfecture, qu'il an
nulait sa déclaration. 

Ainsi MM. Weil-Mallet dans la premiè
re i ireousciiplion el Lepez dans la deu
xième luttent, seuls, contre MM. Renard 
et de Ponctieville. 

Dans la troisième quoi que fassent i l 
Sirot-Malluz el -es amis les cleii.auv, 
le citoyen selles sera élu député. 

M. siioi-Malicz apprendra à ses dépens 
qu'un ne forfait pas en vain au devoir 
républicain. 

Nous ne voulons pas d'antre vengeance 
et nos amis de Valenciennes et de Saint 
Amand n'en demandent pas davantage 

G. s.-r. 

ARRONDISSEMENT DE CAMBRAI 

aj rircoxicription 
l.a rmWÊkpmgm* ne M. BWrer*44e-I.e4lleM. — 

Les meilleures nouvelles nous parviennent 
de la deuxième circonscription de Cambrai, 
Où notre dévoué camarade ftassel lutte con
tre le rallié Morerelte-Ledieu, soutenu par It 

el l'Jfcas 4» Jven*. 
I.••- : . lu-:oix comprenant le danger VOnl 

se groupât autour du drapeau î-épuldirai^ 
pour faire lace I l'ennemi commun. 

Le millionnslre Uorrreitc, -..-entant perdu 
t n'osant, pas »e montrer dani lés réunions 

publiques, a organisé une bande d'agent* 
électoraux, plus de six cents, qui vont de 

i ii villsrje répandre les plus infâmes 
uierisonj.'es contre le candidat républicain 

l'ai tout on les repousse avec mépris. L'hon-
el.tiou du lisnibrésis est écr-uree, 

l.e> méprisables personnages en seront poui 
leur courte lionte. 

I e peuple rejettera le ?2 mai. le candidat 
mélinlstc Morcrette qui ose employer d'aussi 
iridié.-- m n s a de propagande. I.a sali 
lettedes puissants rmclias ne*bagnes capita
listes ne parviendra pas a an l 
mearesMa*. porndaire. 

Le» tisseurs qui meurent de faim, ne ga-
Xnanl en moyenne que qustre-vingl centimes 

a la nnum et S peine le don-

. pour leur • . 
u r i en^our l îaSsél. 

In nosnbrnusrs réunions ont eu lieu ect j 
semaine, notamment a Vendegie— 
Ion, liomeries. Sommain?. Montignv. Ligny-

xn-Cambrealu, iiatillon, Nenvilly. H 
.- socialiste- v ..ni obtenu un 

enoime saacns. Pas un seul contradicteur n'a 
ose „• présenter ., la tribun. 
lions enlliousiasies «ont venues sal"e: Ici 
rranclifs el loyales déclaraii.,: 
I.i.sscl. liés maintenant, l'on pent affirmer 
sans crainte de se tromper que c'est . 
re assure* pour le candidat socialise malgré 
toute» les basses manoeuvrct- 1 

RÉÏÏHIOJfS ËLECTCQtuliES 
^e T.IKC.ONSCriU'TION LiE LILI.F 

SEQUCOIN. - Aojonritluit t», à 6 h du s„ i 
-nu p.r Lfroy-Polît'i, rvoiif l>»mi 

WAVRIN - \ - ; 

ns-vrniçii.. cl K«nh<4KM>m 
L O M M C - *<ii...rr 

I" l> r>ir- 4'0r, in B 

i'hm p.t 7 I, du ïolr, !nlleJolc» 
' 1 du (•itoy.n C. «r 

HAUBOUROIN 
i'»mmM dit PnHri*s. chen r>i>lpi.., 

'-i prS«ii-Tiw du ello>-pii SI»,.S_H 
• 

.1 e inanssi 
LILLE. -

rt de I>*VT»ignr. i r 

•ujaai sQturtaw DE LII.LF. 
MONS-EM-eancEUL. a» msjaai*»,» 

«ir, «oiwiiii^t ,1 i . M:.:-, . . 
Uns, 

hors eette aariTèe soudaine el inatten
due de U IIH'l'O.. 

El c i Incident bouleveraait tous 
leurs projets, deiniis.aii tout Pécha

it laborieusement édifié. 
Hélène connaissait son mari, tendre 

jusqu'à l'nioraiion, bon Jusqu'au sa
crifice, dévoué Jusqu'à l'ahnêgation. 

Mitis elle sa\;tM aussi qu'inte fois le 
-niiiu'oti entré .'ans cetta cme, il y dé-
v .u . ia i i loin antre sentiment, n'y lais
sant plus place que BOUC une Jatonate 

. etiirle, folle. 
I a pauvre femme f.e Misait lotit cela 

, i se creusail la tête à trouver cette 
raison, si nécessairs, qui lui échappait 
Lj nlllii l'U Pltls. 

•frahir sa'bSlIc-êJ";:!', «évoi ler la vê-
, iié, l'iilof ne lui en vin! pas une se-
i unile. 

Kl lui fût-elle venue qu'elle l'eût 
poussée comme un crime. Klle con

naissait inculte voué par Itainon et sa 
mère 1 leur race, St'lcnir nom. 

Klle savait quelle vénération pro-
fonde ils avaient tous ileu^ pour celle 
religion de l'honneur qut était restée, 
a travers les siècles, le seul patrimoi
ne intact de la famille. 

r ne pareille révélation oui frappé 
ni eieur la comtesse de Montlattr.qui, 
dans l'eUil M su i te où elle se trou
vait, ne s'en fût pas relever. 

Quant à liainon, frère» ou inaii.il ci'il 
M la même blessure; et, nattes, 

Il se fût mrmiré, pour sa sœur oomino 
ponr sa femme, ÎJteticicr implacable 
et vengeur faroucfie 

Mais i lors que faire ».., Ri qu'allé-
fuer ? 

rin ii ne lui venait! 
Kn tout ras, ce qu'il fallait avant 

loul . c'était délniire au plus vite cette 
lettre fatale de Rotierl d'Alt>oize qu'elle 
n'avait pas encore eu le lemps dél ire . 
mais frai, t-imbanl entre les mains de 
Riinion, pouvait tout perdre. 

Hélène lu prit dans son , . , • . 
la décacheta hâtivement, 

t Par suite d'un accident incroya
ble, inouï, mais réel el iiavr.inl.ilis.'iii 
le ji'iitie officier, je ne puis, Madame, 
vous «envoyer vos lettres, ainsi que 
je l'avais promis. 

• Mais ne oraiguez rien. 
« Klles doivent être.elles soni anéan-

lies. 
t. Il M reste plus aucune trace des 

sèrmêï î? < J U e v o " s "l'aviez l'aiis, au
cune trace de l'amour T\" v '" i s m'u.-
\ it;,: juré élernel ; il ne reste rien qui 
puisse rappeler el 1rs douces heures 
fUS vous m'avez données et les in.n-
heurs sur lesquels j'avais bâti ma vie. 

« Vous pourrez désormais présenter 
à votre mari des lèvres qui seront bien 
à lui. 

« Notre enfant môme ne pcvtl plus 
élre un lien entre nous. 

« .l'ai Juré que je •'apparaîtrais plus 
dans voire vie. .l'obêirai. 

i Ouliliez-inoi donc, puisque vous 
le pouvez. ! » 

lia lettre n'ét.iii pas signée. 
Hélène avait à peine eu le leutps de 

parcourir fiévrensciiionl ces l ignes 
qu'une main saisit sa inaln. qui tenait 
encore l'enveloppe. 

Hon mari.qu'rlle n'avait pas entendu 
v e n l t était, devant elle. 

— Qu'est-ce donc que cett^ letlro 
que vous lisez avec tant d'intérêt, Hé
lène? Et pourquoi êtéS-VOUS auss i 
pâle? demanda- t - i l d'une v o l \ a|té» 
ras, 

Klle leva les yeux vers lui. 
Si elle était 'pale, il l'état! H -mp 

sûr plus qu'elle, et un sillon bleuâtre 
el profond s'étaii subitement creusé 
sons aesyaaut, où brillait l'éciair d'u
ne ialotisie f irouche. 

Ii'nn geste instinctif, Hélène, dont" 
son mari avait pris la main (fauche, 
tivail froissé la lettre et la tenait con
vuls ivement serrée dans son attira 
main. 

— Vbulez-vons me remetlre cette 
lettre, Hélène.' demanda ltainon. 

Klle appe las elle tout son courage, 
et rétMiiidit d'une, voix étouffée: 

— J 8 ne \m\\ ~,%, 
— Vous ne pouvez pus,repril-il avec 

un sourire amor Kn vérité?... Vous la 
femme irréprochable, le modèle des 
épouses et des mères, vous la tsadres-
se, la franchise, l'honneur, vous avez 
un secret pour votre mari?. . . 

— U le faut, continua-t-el le sour
dement. 

— Cette lettre, qne dit-elle d o n c r 
reprit-il les dents serrées. 

— Je"ne sais pas. j ' y jetais l e s y e u r 
quand tu eh entré, ,1e ne l'ai pas Ine. 

— Kn bien, je la lirai, moi. . . 
— Aht mon l i i é u ! fit Hélène qui 

jusque- là n'avait nie préoccupée qud 
(le saiive.gardor la stnurde celui qu'Hit» 
armait Uuit.et .a resjjrit de laquelle une 
Mttlre pearséo virtt soudain. . Mais aue 
crois-tu doue?. . . 

ptil.lt
sr.nl
euK-BMU.es
aiieiius.nl
inaii.il

